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À mon frère, Marcus Arcanjo, qui a acheté tous mes livres en plusieurs exemplaires malgré sa règle (très stricte) de ne jamais lire de fiction. Une énorme preuve d’amour fraternel !
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CHAPITRE UN
Gabriel Avery et son équipe pourchassaient des ennemis qu’ils ne connaissaient que trop bien.
Après leur évasion, plus tôt cet été, Adria Vivas et Luciano Lopes s’étaient évanouis dans la nature. La petite bande avait remué ciel et terre pour localiser les leaders des Sans-Nom, en ligne et ailleurs, sans succès. Pas l’ombre d’une piste. Rien de surprenant vu qu’ils avaient à leurs côtés R3N4RD3, la hackeuse la plus douée d’entre tous. Pourtant, quelques semaines avant cette chaude nuit d’été, les Frères Crime avaient trouvé quelque chose : un agent des Sans-Nom avait passé les deux années précédentes à l’étranger. Une ancienne élève de Crookhaven, qui venait de rentrer en Angleterre, et que l’équipe avait traquée jusque dans un tout petit village sans prétention du nord du Devon.
Marianna Sonorov.
— Ade, Ede, murmura Gabriel dans le micro de son oreillette. On sait où elle va, exactement ?
— T’inquiète, La Plus Discrète la surveille, répondit Ade, même si toutes ces cheminées lui facilitent pas la tâche.
— Qui a besoin d’une cheminée de nos jours ? ajouta Ede avant de continuer avec un accent cockney : Z’auriez pas une p’tite pièce pour un pauv’ ramoneur, m’sieur ? Allez, j’vous cirerai vos bottes, aussi !
Gabriel se retint de rire, baissa sa casquette et tourna à l’angle.
— Ce n’est pas parce que les gens en ont perdu l’usage, répliqua Pénélope d’un ton sec, qu’ils vont les décrocher de leur toit et les jeter dans la rue. De plus, Muette n’occupe qu’un rôle secondaire aujourd’hui. Amira, Villette, si cette affreuse petite chose se met en travers de votre chemin, là-haut, sentez-vous libres de l’envoyer voler ailleurs !
Pénélope était postée une rue plus loin que Gabriel.
— Si notre amie subit des dégâts, rétorqua Ade, prépare-toi à organiser ses prochaines funérailles, Crook.
— Des funérailles pour un tas de métal ! se moqua Villette. Ce sera sans moi.
Gabriel dut leur demander de se reconcentrer avant que les choses ne dégénèrent.
— Amira, Villette, que voyez-vous, là-haut ?
Durant l’été, un événement étrange s’était produit. Villette et Amira s’étaient rapprochées. Sans échanger beaucoup, les deux étant très pudiques, elles avaient commencé à travailler en tandem. Une dynamique nouvelle s’était installée.
Pour Gabriel, ce changement s’était opéré lors de leur dernier Grand Cambriolage, quand Amira s’était interposée entre Villette et Alessandra Giuliano, la main tendue vers le couteau que tenait sa coéquipière. Si Amira avait opté pour la force, leur lien ne se serait jamais créé. Mais au lieu de ça, elle avait placé toute sa confiance en Villette, persuadée qu’elle ferait le bon choix, et c’est ainsi que cette dernière s’était choisi une nouvelle vie. Plus Gabriel y réfléchissait, moins il lui semblait étrange que la fille qu’on avait toujours sous-estimée et celle qui avait toujours été incomprise se soient trouvé des atomes crochus.
— C’est calme, remarqua Amira. On dirait que Marianna est seule, ce soir.
— Ou c’est ce qu’elle cherche à nous faire croire, répliqua Villette.
Il y eut un long silence.
L’équipe avait été aux aguets tout l’été. Certains de ses membres, comme Villette et Amira, ne parlaient jamais de l’anxiété qu’ils ressentaient, et que Gabriel devinait chez eux. D’autres, comme Pénélope et les jumeaux, au contraire, ne pouvaient jamais s’arrêter d’en parler.
— Avec Papa et Maman diaboliques dans la nature, souffla Ede, on doit être parés. T’en penses quoi, mon bon Gaby ?
Gabriel suivait des yeux la chevelure de Marianna Sonorov, une Héritière grande et blonde qui passait calmement près d’un couple jouant à faire sauter leur petite fille dans les airs.
— C’est la seule piste dont nous disposons pour remonter jusqu’à Adria et Luciano, je pense qu’on doit continuer à la suivre. Mais uniquement si tout le monde est partant.
— Moi, je le suis, répondit Pénélope sans attendre, comme Gabriel aurait pu le prédire.
— Moi aussi, renchérit Villette.
Amira, Ade et Ede acquiescèrent aussitôt.
— Bien, enchaîna Gabriel en hochant la tête, parce que Marianna s’avance justement vers nous. Amira, elle n’est pas loin de toi.
— Gabriel, tu as vu cette foule ? s’étonna Pénélope. D’où peuvent bien venir tous ces gens ?
— J’ai peut-être une idée, intervint Ede avec appréhension. Sauf que c’est le pire cauchemar d’Ade.
— Oh, non, pas ça, gémit Ade, comprenant instantanément où son frère voulait en venir. Non, non, noooon. Me dis pas que c’est… une fête foraine ?
— J’y crois pas ! s’exclama Villette avec un petit rire mesquin. Tu as peur des fêtes foraines ?
— Pas qu’un peu… continua Ade, affolé. Ces trucs arrivent sans crier gare au crépuscule, s’installent dans la nuit pour attirer dans leurs filets tous les enfants du coin à grand renfort de lumières éclatantes, de musique hypnotique et de bouffe trop sucrée, comme une sorte de Joueur de flûte de Hamelin clignotant. En plus, quand on se dit qu’un simple hacking des Frères Crime suffirait à faire s’écrouler ces « attractions » et à envoyer bouler tout le voisinage dans le lac, là-bas. Une fête foraine ? Mon œil, oui ! Y a rien de festif là-dedans !
— Faut dire qu’une fois, Ade s’est perdu, expliqua Ede. Maman a mis une bonne heure à le retrouver. Il était caché dans la piscine à balles… d’une rôtisserie.
Des rires étouffés envahirent les canaux de communication.
— Nan, je te laisserai pas déformer la réalité comme ça, protesta Ade. La vérité, c’est qu’un mec déguisé en poulet géant m’a pourchassé d’un bout à l’autre de la foire, une pique à brochette à la main. Sans cette piscine à balles, tu n’aurais plus de grand frère à l’heure actuelle, mon petit Ede.
— J’ai une question, intervint Pénélope. Est-ce qu’il y avait du poulet, au bout de la brochette ?
— Parce que tu penses que j’ai fait gaffe à ce genre de détail ? explosa Ade.
Sa coéquipière poussa un soupir.
— Ade, cette personne déguisée cherchait sans doute à te proposer une dégustation gratuite. Pas à t’embrocher.
— Crook, il m’a poursuivi dans toute cette maudite fête foraine ! Tu voudrais me faire croire qu’il s’est donné autant de mal juste pour me faire becter un morceau de viande ultrasec ? Nan, meuf. Pas possible.
— Même si cette histoire est passionnante, les coupa Gabriel, nous avons une décision à prendre. Marianna vient d’entrer dans la fête foraine, et il y a de grandes chances que ce soit un lieu de rendez-vous. Peut-être même qu’elle va y attendre Adria et Luciano. Alors soit on reste en retrait pour guetter leur arrivée, soit…
— On la suit là-bas, l’interrompit Pénélope.
— C’est rare qu’on soit d’accord, Crook, dit Villette, mais là, oui. On doit savoir ce que Marianna fait ici.
— Sans se faire de mouron au sujet de la présence potentielle des deux personnes les plus maléfiques de ce bas monde ? demanda Ade, la voix pleine de trémolos.
— « Mouron », « maléfiques », se moqua son frère. Ade, on dirait une réplique tout droit sortie de la bouche de Pénélope Germaine Crook.
— Mon deuxième prénom n’est pas… pesta Pénélope avant de s’interrompre, vexée d’avoir mordu à l’hameçon si vite. Et puis d’abord, ce n’est pas à vous d’y aller ! Contentez-vous de vous concentrer sur votre œil volant et laissez les grandes filles prendre les choses en main, d’accord ?
Amira et Villette eurent un petit rire.
— Tu insultes plus Gabriel que nous, là, mais ça me va ! rétorqua Ade. Pour rien au monde je mettrais les pieds dans cette foire, pas même en échange de la meilleure contrefaçon de la Joconde.
— Jamais je ne te l’offrirais, répliqua Pénélope. Et au passage, je te signale qu’Alexander et Maman sont dans les parages au cas où quelque chose déraperait.
— J’aime pas trop qu’on ait des nounous, grogna Villette. Même s’il s’agit des Maravel au carré.
— Maravel au carré… répéta Ede. Bien trouvé. Note-le, Ade.
Durant l’année scolaire précédente, l’équipe avait découvert que le légendaire Maravel, auteur des cambriolages les plus remarquables des dernières années, n’était pas une seule personne, mais deux. Alexander Belmont – le gondolier de leur école – avait endossé ce rôle pendant des années, mais, après s’être sérieusement blessé, il avait dû passer le flambeau. Son choix s’était porté de manière inattendue sur… Carmen Crook, la mère de Pénélope.
Tentant de remobiliser son équipe pour la énième fois, Gabriel s’éclaircit la gorge.
— Marianna vient de passer à côté des autos tamponneuses, elle se dirige vers… Amira, c’est quoi ce bâtiment, exactement ?
— Une seconde, répondit l’intéressée.
Gabriel leva la tête vers une silhouette toute de noir vêtue, la main tendue vers la grande roue qui tournait. S’y agrippant, Amira se hissa sans effort avant de virevolter sur les poutres métalliques, jusqu’au cœur du manège. Sans y réfléchir à deux fois, elle bondit et atterrit sur ce qui semblait être un parcours d’obstacles pour gamins. Haut et éclairé de lumières aveuglantes, il dissimulait Amira qui n’y était plus qu’une petite tache sombre.
— C’est le palais des miroirs…
— Eh bah voilà, c’est un grand non pour moi, les gars, déclara Ade après un long tchip.
— Le poulet tueur t’a suivi là-dedans aussi ? se moqua Villette.
— Non, ça c’est… encore une autre histoire, répondit Ede qui avait dû recevoir de son frère un regard noir. On dirait qu’il y a trois issues. L’entrée principale, devant, sur laquelle il y a un panneau « Fermé pour maintenance », celle de derrière et une porte de secours à l’est. T’en penses quoi, Gaby ?
Gabriel se fraya un chemin dans la foule et s’arrêta dans un recoin face au bâtiment. Des lumières éblouissantes déferlaient autour de lui, tout comme la fumée des stands de restauration et les cris d’excitation des gens dans les manèges. Mais Gabriel restait concentré sur son objectif.
— Pénélope, surveille l’entrée principale.
— D’accord, répondit-elle en le dépassant pour aller s’asseoir le plus naturellement du monde sur un banc et mordre dans un hot-dog que Gabriel ne l’avait même pas vue acheter.
— Où est-ce que t’as dégotté ça ? demanda Ede. Nous, on crève la dalle ici, et toi, tu t’offres un festin ?
— Il fallait bien que je m’occupe ou j’aurais eu l’air suspect, plaida Pénélope après avoir pris une nouvelle bouchée.
Mais Gabriel la vit sourire de toutes ses dents.
— Amira, reprit-il, tu prends la porte de derrière.
— J’étais sûre que tu allais dire ça.
Amira était désormais vêtue d’un jean et d’un hoodie bleu ciel, sa tenue noire abandonnée à ses pieds. Après avoir contourné le bâtiment, elle disparut.
— Impressionnant, admit Gabriel. Villette, quant à…
— La sortie de secours ? le devança-t-elle. J’y suis déjà.
— Oh ! là là, on devient de vrais pros, s’exclama Ade. J’avoue, quand la vilaine nous a rejoints, j’étais pas sûr que ça fonctionnerait. Mais regardez-nous ! On est hyper synchros, comme une véritable équipe, eeeeet… Villette vient d’enlever son oreillette. Si prévisible.
— J’y vais, l’interrompit Gabriel. Si Marianna a rendez-vous avec les Sans-Nom, on doit absolument entendre ce qu’ils se disent. Ce sera peut-être notre seule occasion de les devancer.
— Quoi que tu fasses, dit Pénélope alors qu’il s’avançait dans sa direction, sois discret, et surtout ne les affronte pas. On ignore ce qu’ils feraient s’ils t’attrapaient.
— Ils ne me feraient aucun mal, répliqua Gabriel qui se mit à sourire quand ses yeux croisèrent ceux de Pénélope. Leur style serait plutôt de s’en prendre à ceux qui comptent pour moi. C’est à vous de faire attention.
Il lui adressa un clin d’œil en passant près d’elle avant de monter les marches du bâtiment.
— Eh bien… ça fait froid dans le dos, commenta Ade.
Dedans, la température était étrangement basse, et l’obscurité régnait. Gabriel régula son souffle et se glissa plus loin à l’intérieur, la tête tournant de gauche à droite pour surveiller les alentours.
Quelque chose lui frôla le visage et il dut serrer les lèvres pour se retenir de crier. « Qu’est-ce que c’était ?! » Il tendit la main et ses doigts rencontrèrent un tissu doux.
« Un rideau, pensa-t-il avec soulagement. C’est juste un rideau. »
Une fois qu’il l’eut repoussé, Gabriel fut aveuglé par la lumière blanche et quasi surnaturelle qui emplissait la pièce. L’ampoule ressemblait à une tête d’aiguille sur le mur. Quand Gabriel fit un pas de plus, elle sembla s’éloigner.
Les autres échangeaient dans son oreillette, l’interpellant pour obtenir des informations, mais il ne pouvait pas risquer de briser le silence. Pas si ses parents se trouvaient là, avec lui.
Pendant un instant, Gabriel s’immobilisa. Dans le noir suffocant qui l’entourait, rien ne bougeait, il n’y avait aucun bruit. Dans cet étrange endroit, le seul élément lui permettant de s’ancrer dans la réalité, c’était cette petite lumière blanche qui semblait s’agiter en permanence.
Elle clignota une dernière fois… et s’éteignit.
L’obscurité l’absorba, lui faisant perdre tous ses repères. Gabriel tourna sur lui-même, les mains tendues devant lui, sans parvenir à s’orienter.
— Qu’est-ce que cela fait de se retrouver ainsi perdu dans le noir, hein ? siffla la voix d’Adria Vivas.
Le son était si fort que Gabriel se frappa l’oreille avant de faire volte-face, le cœur tambourinant dans sa poitrine.
— Aurais-tu peur ? murmura-t-elle, sa voix plus distante à présent.
Gabriel se retourna, essayant de discerner les ombres mouvantes autour de lui. Sans trouver rien d’autre que le noir absolu.
— Ils sont à l’intérieur, lança-t-il à ses amis en tapotant son oreillette. Vous m’entendez ? Fuyez ! Maintenant !
— Inutile, lui répondit une voix plus basse et teintée de colère. R3N4RD3 a brouillé les signaux. Ils ne peuvent pas t’entendre. Tu es tout seul, fils.
— Haaaan, railla sa mère. Tu as entendu ça, Luc ? Il essaie de protéger ses petits copains. Sauf que bientôt, ils vont se faire du souci et se demander pourquoi tu ne leur réponds plus. Alors Nikki et la gamine de Crook accourront à ta rescousse… et on sera là pour les accueillir.
La colère monta en Gabriel. Celle-ci n’était pas dirigée seulement contre ses parents, mais contre lui-même. Il avait mené son équipe droit dans un piège.
La lumière blanche se ralluma et, enfin, ils apparurent. Ses parents. Leurs reflets se multipliaient dans chaque miroir.
— Tu avais raison, plus tôt, quand tu disais que nous ne te ferions pas de mal, déclara Luciano Lopes dont les yeux – de la même couleur ambrée que ceux de Gabriel – se plissèrent. Qu’à la place, nous nous en prendrions à ceux qui te sont chers. Mais sais-tu pourquoi ?
Son père sourit, d’une façon que Gabriel ne lui avait jamais vue avant. Un sourire cruel, vicieux, d’où suintait le ressentiment. Le sourire de quelqu’un qui avait oublié depuis bien longtemps ce que ce geste signifiait.
— Il n’y a que comme ça qu’on peut vraiment faire du mal à quelqu’un. En lui arrachant ceux qu’il aime, en le laissant seul au monde. Sans rien, ni personne. C’est ça, mon genre de vengeance préféré.
Les jambes de Gabriel tremblaient si fort qu’il dut poser la main sur une paroi pour se soutenir.
— Jamais je ne vous laisserai vous attaquer à mes amis.
Un rire moqueur s’échappa de la bouche de sa mère.
— Oh, Luc. N’est-il pas impayable ? demanda-t-elle avant de pousser un lourd soupir. Imagine ce qu’on aurait pu accomplir, tous les trois, si tu nous avais rejoints quand nous te l’avons proposé. Ç’aurait été de toute beauté. L’équipe la plus puissante du monde, une affaire familiale. Mais… (Son visage changea, se faisant dur et hideux.) Il a fallu que tu nous tendes un piège, continua-t-elle. Que tu nous fasses enfermer comme de la vulgaire vermine. Sans compter que tu collabores avec des imbéciles comme Carmen Crook et Alexander Belmont. Oh, oui, on sait tout de Maravel et de leur plan pour nous empêcher d’agir. Ils osent s’en prendre à nous ! À l’évidence, notre réputation ne suffit plus, Luc, affirma-t-elle en croisant les bras, son reflet se faisant de plus en plus grand. Que devrions-nous faire, à ce propos ?
Alors qu’il avançait lentement d’un pas, le reflet de Luciano bondissait de miroir en miroir. Gabriel hésita et tourna sur lui-même, ne sachant pas vers où son père se dirigeait vraiment.
— Peut-être est-ce le moment de lancer une nouvelle campagne de communication, répondit Luciano, son sourire glaçant de retour. Un bon bain de sang dans le Monde-d’en-bas pour rappeler aux gens qui nous sommes.
Il fixa le mur comme s’il était capable de voir Pénélope, Amira et Villette à travers.
— Et pourquoi ne pas commencer par ta petite équipe ?
— Jamais je ne vous laisserai leur faire du mal. Jamais ! s’écria Gabriel.
— Tu nous as rendu la tâche si facile, intervint sa mère avant de disparaître puis de réapparaître dans un autre miroir. (Avec lenteur, elle pointa le doigt sur Gabriel.) Tu les as conduits tout droit entre nos griffes.
Cette fois, c’est son père qui disparut, faisant tourner Gabriel sur lui-même jusqu’à ce qu’il le localise à nouveau. Mais son visage, dans le miroir, était si distordu qu’il semblait à peine humain.
— L’arrogance de la jeunesse.
Ses lèvres s’étirèrent encore et encore dans un ignoble rictus, jusqu’à occuper l’intégralité de la surface des miroirs.
— Ton arrogance, fils. Tu pensais débarquer ici et… quoi ? Nous attirer dans un nouveau piège ? Non, plus jamais. Il est d’ailleurs temps de te faire payer pour la dernière fois. À travers ce que tu oses appeler ton « équipe ».
— Ne vous approchez pas d’eux, les avertit Gabriel tandis que ses parents commençaient à décrire des cercles autour de la pièce.
Sans relâche, Gabriel tournait sur lui-même, suivant du regard les silhouettes de ces deux requins assoiffés de sang.
— Trop tard, lança sa mère avec un ricanement.
Les lumières s’éteignirent d’un coup et Gabriel entendit le bruit de portes qu’on verrouillait tout autour de lui.
C’était vrai. Par sa faute, son équipe était tombée dans le piège. Mais était-ce vraiment trop tard ? Pénélope, Amira, Villette, Ade et Ede avaient-ils tous… disparu ?
« Non ! Hors de question que je les laisse me prendre mes amis ! »
Un éclair de rage traversa Gabriel et le fit se jeter en avant, cherchant une issue, hurlant et se débattant, tempêtant et tapant des poings. Une tornade de violence. Du verre se brisa. La lumière vacilla. Et pendant ce temps, sa mère éclatait d’un rire à vous glacer le sang.
Gabriel n’aurait su dire combien de temps il avait tenté de se frayer un chemin entre les miroirs pour rejoindre ses amis, mais quand les lumières se rallumèrent, il était à genoux, épuisé, couvert de sueur.
Alors retentit le son le plus doux qu’il ait jamais entendu.
— Gabriel ! s’écria Pénélope après avoir glissé la tête dans l’entrebâillement de la porte principale.
Bientôt, Amira était accroupie près de lui tandis que Villette flottait derrière eux tel un spectre.
— Vous êtes… vous êtes vraiment là ? demanda Gabriel qui ne pouvait détacher ses yeux d’elles. Je pensais… Je pensais…
Mais il n’avait pas la force de parler, encore moins de lever les bras pour les attirer et les serrer contre lui.
— Mes parents…
— Qu’y a-t-il ? s’enquit Amira, inquiète. On t’a attendu, mais quand Marianna est partie, tu n’es pas sorti…
— Ils étaient là, réussit-il à articuler malgré sa respiration hachée. Je les ai vus.
— En es-tu bien sûr ? résonna la voix de son père, faisant sursauter les filles qui se mirent aussitôt en position défensive.
Gabriel parcourut la pièce des yeux mais seules Villette, Amira et Pénélope étaient là. Puis il remarqua les bris de verre qui jonchaient le sol. Les miroirs, qui formaient des murs, étaient à présent fissurés ou complètement effondrés, leurs éclats créant comme une fine couche de neige par terre.
Ses parents n’avaient jamais été là. Ils lui avaient joué un tour, à l’aide de haut-parleurs et d’hologrammes, se servant de Marianna comme d’un hameçon auquel ils étaient certains que leur fils allait mordre…
— Gabriel, dit Pénélope, les yeux écarquillés. Tes mains…
Du sang coulait de ses jointures et des petits morceaux de verre étaient fichés dans sa peau. Il comprit alors que ce n’était pas de la sueur qui imprégnait ses vêtements…
— Il faut qu’on le fasse sortir d’ici au plus vite, intervint Villette qui avait gagné une coupure au-dessus de l’œil gauche, sûrement en voulant intercepter Marianna.
« Alors, elle est parvenue à s’échapper ? » pensa Gabriel.
— Quel dommage que nous n’ayons pu nous déplacer nous-mêmes ! renchérit Adria. C’est si réjouissant de voir combien il est facile de t’atteindre.
— Ignore-les, cracha Villette en aidant Pénélope et Amira qui tentaient de remettre Gabriel sur ses pieds.
Ses jambes n’étaient pas assurées, sa tête lui tournait à cause du sang qu’il avait perdu. Les filles passèrent ses bras autour de leurs épaules et l’aidèrent à déambuler dans le labyrinthe de miroirs.
— Ce n’est que partie remise, lança Luciano. Après tout, nous avons une promesse à tenir.


CHAPITRE DEUX
Gabriel avait repéré un individu suspect cinq minutes après leur arrivée au marché.
Le dernier jour du mois d’août, dans la petite ville de Lorcombe – à quinze minutes en voiture de Torbridge –, se tenait un festival attirant aussi bien une population locale que touristique. Gabriel avait toujours adoré cet événement. Pas parce que les stands de gourmandises y abondaient, même s’il ne disait pas non aux échantillons qu’on lui tendait, mais parce qu’il s’agissait du terrain de jeu rêvé pour un chapardeur.
Le paradis des pickpockets.
À cette époque de l’année, les gens portaient des shorts et des tee-shirts, impossible donc pour le jeune voleur de s’entraîner sur des vestes et des manteaux, mais il était très satisfaisant de dérober quelque chose à quelqu’un qui n’avait pas beaucoup de poches. Cela dit, il s’assurait toujours de rendre ses larcins à leurs propriétaires. Ce n’était pas le genre de Gabriel de voler les badauds, en tout cas plus depuis qu’il avait intégré Crookhaven. Et puis restituer les objets était marrant, un vrai défi, plus encore que les subtiliser.
Cette année, cependant, Gabriel devrait se contenter des roulés à la saucisse et des brownies qu’on lui offrirait. Ses mains bandées étaient toujours un peu gonflées et hors d’état de faire les poches. Quand Mamie les avait vues, elle avait levé les yeux au ciel et déclaré :
— Deux étés d’affilée tu me reviens avec les mains abîmées. Que va-t-on bien pouvoir faire de toi, mon cher garçon ? Je vais finir par croire que cette fieffée école utilise des punitions d’un autre âge !
Son petit-fils avait balayé sa remarque d’un rire et expliqué qu’il s’agissait d’une simple brûlure récoltée en glissant de la corde en cours d’éducation physique, mais Mamie n’en avait pas cru un mot. En vérité, Gabriel en avait assez de mentir à la personne qu’il aimait le plus au monde. Surtout maintenant qu’une équipe malintentionnée mûrissait une vengeance pouvant les mettre en danger, Harry et elle.
Pourtant, Gabriel ne trouvait pas le courage de tout lui révéler. Pas seulement parce que le règlement de l’école interdisait formellement aux Méritants de mettre leurs proches dans la confidence, mais parce qu’elle en aurait eu le cœur brisé. Et pour l’instant, Gabriel tenait à ce que Mamie et Harry puissent déambuler main dans la main sur le charmant petit marché baigné de lumière dans cette bourgade en marge du monde. Comme les jeunes mariés qu’ils étaient.
— Oh, Harry, n’est-ce pas ravissant ? s’exclama Mamie, en examinant un petit cerf en bois sculpté.
— Achète-le-toi, s’tu l’veux, répondit Harry en haussant les épaules.
Mamie pinça les lèvres et lui jeta un regard mauvais, puis elle avança vers un autre stand qui proposait des bougies colorées confectionnées à partir de matériaux recyclés. Elle en prit une appelée Merveilleuse Marguerite, la huma et la montra à son mari.
— Elle irait très bien dans le café, t’en penses quoi ? Pour masquer un peu l’odeur du bacon.
— T’as bien raison, ma biche, dit Harry en bâillant. Prenons-la.
— Je ne veux pas acheter chaque chose que je regarde, grand ogre !
Harry fronça les sourcils, confus.
— Pourquoi est-ce que tu la prends dans tes mains, dans ce cas ?
— Parce que je veux savoir ce que tu en penses, pardi ! C’est tout l’intérêt d’une balade ici. Flâner. Gabriel le comprend bien, lui, n’est-ce pas, mon cher garçon ?
Sauf que l’attention de Gabriel était accaparée par l’individu suspect, à l’autre bout du marché, qui les observait, les yeux dissimulés par une casquette qu’il venait d’acheter. L’expression qu’il affichait faisait froid dans le dos. Pas seulement parce que l’homme fixait Gabriel d’un regard perçant, mais parce qu’il épiait également Mamie et Harry. Il semblait aux aguets, cherchant l’opportunité de faire… quelque chose.
Gabriel reprit ses esprits et vit que Mamie était toujours dans l’expectative, attendant qu’il prenne son parti.
— Tu as raison, Mamie. Quant à moi, j’ai… euh… repéré des chaussures, alors je vais y retourner. Je reviens dans cinq minutes.
— Tu vois ? lança Mamie à Harry. Gabriel est un garçon plein d’initiatives. Les autres hommes de la famille devraient en prendre de la graine…
Avant de s’enfoncer dans la foule, Gabriel entendit Harry maugréer :
— Eh ben d’accord, si tu tiens vraiment à savoir ce que j’en pense, je te dirai qu’acheter une bougie pour masquer l’odeur du bacon dans un café spécialisé dans les sandwichs au bacon, c’est p’têt bien la pire idée que t’aies jamais eue. Pire encore qu’avoir voulu me faire porter un costume mauve à notre mariage !
Gabriel plongea dans les vagues de badauds, faisant semblant d’inspecter de temps en temps des verres ou un chapeau. Quelques secondes d’inattention de la part de l’inconnu suffirent pour que le jeune voleur se carapate derrière un stand de fromage particulièrement imposant, une casquette noire « empruntée » désormais vissée sur le crâne. Il vit l’homme ciller, froncer les sourcils, réalisant la disparition de sa cible. Il jura dans sa barbe et s’avança, les yeux furetant en tous sens. Ses mouvements étaient calculés, il ne voulait pas se faire remarquer. Cet homme savait ce qu’il faisait. Cette fois, les Sans-Nom n’avaient pas envoyé leurs plus jeunes recrues à ses trousses. Cette fois, il s’agissait d’un diplômé de Crookhaven. Gabriel en était certain.
Il observa l’individu suspect changer de place une fois, puis deux, toujours calme et réfléchi. N’attirant aucune attention sur lui, mais étudiant de nouveaux angles. Comme il ne parvenait toujours pas à localiser Gabriel parmi la foule, il regarda vers l’autre bout du marché, les yeux plissés.
Puis, à nouveau, il se mit en marche, l’air de rien.
« Il va s’en prendre à Mamie et Harry », pensa Gabriel.
S’il ignorait tout des intentions de l’homme, il ne comptait pas attendre avant de les découvrir.
Quelques secondes plus tard, Gabriel s’était faufilé parmi les badauds, lui emboîtant le pas. L’homme bouscula une vieille dame portant un chapeau lilas, mais ne s’excusa pas pour autant.
Gabriel eut un grand sourire. « Grosse erreur, mon pote. » Soudain, un plan commença à prendre forme dans son esprit.
L’homme marqua une pause près d’un stand de décorations de Noël, tripotant les babioles avant de les reposer. Quand il se retourna pour reprendre son chemin, il percuta Gabriel qui en profita pour lui marcher sur les pieds.
— Oh, je suis désolé, lança-t-il bien plus fort que nécessaire, avec un accent du Sud-Ouest. Regardez ce que j’ai fait à vos chaussures blanches ! Elles sont toutes salies. Attendez, je vais les nettoyer.
Gabriel baissa le menton pour que l’homme ne puisse pas distinguer son visage sous sa visière, puis s’accroupit et commença à essuyer les taches avec un mouchoir. D’une main, il agrippa une des chevilles de l’inconnu tout en frottant sa chaussure de l’autre.
— C’est pas nécessaire, répliqua l’homme en essayant de dégager sa jambe.
Son accent était certes anglais, mais pas du coin.
— Non, c’est ma faute, dit Gabriel d’un ton peiné, j’insiste.
— Vraiment, c’est pas grave, lança l’homme, agacé, une pointe de colère dans la voix. Donnez-moi ça, je vais me débrouiller.
Il prit le mouchoir à Gabriel avant de se baisser pour s’attaquer à la tache sombre sur sa basket.
Plusieurs personnes s’étaient arrêtées pour observer la scène, comme c’est souvent le cas quand il y a du grabuge. Exactement ce qu’avait prévu Gabriel.
Il se redressa, marqua une minuscule pause puis désigna du doigt un petit portefeuille luxueux, gisant sur le sol à côté de l’homme.
— À qui est ce portefeuille ?
Un murmure se répandit dans la foule.
— Attendez, monsieur, vous ne l’auriez pas volé ?
L’homme se figea aussitôt et regarda l’objet à ses pieds, éberlué.
— Quoi ? Mais bien sûr que non !
— C’est à moi ! s’écria alors la femme au chapeau lilas. Je le savais. Vous m’êtes rentré dedans sans vous excuser, c’était très suspect. Voleur ! Que quelqu’un appelle la police !
La foule se resserra autour de l’homme complètement piégé par le tour de passe-passe improvisé de Gabriel, lequel recula doucement, la main douloureuse après avoir dû faire les poches de cette femme malgré ses blessures. Son geste avait été maladroit, bien plus que d’ordinaire, mais l’homme qui avait bousculé sa cible avait été moins discret encore. C’était son impolitesse qui avait inspiré son plan à Gabriel. Un plan loin d’être parfait, mais une fois encerclé par une foule en colère, l’inconnu ne représentait plus aucune menace. Gabriel put s’éclipser et rejoindre sa famille.
— C’est quoi ce grabuge, là-bas ? demanda Harry en voyant Gabriel approcher.
— Un pickpocket pris la main dans le sac, je crois, expliqua-t-il en haussant les épaules.
— Qu’est-ce que je te disais ! commenta Mamie à l’intention de Harry. Ces criminels sont partout ces temps-ci. Du moins, c’est ce que disent les journaux.
Elle s’agrippa à son sac et jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Gabriel.
— C’est probablement pas grave, la rassura Gabriel. Mais peut-être qu’il est temps de rentrer. Je meurs de faim. Et j’ai bien envie d’une part de ton crumble à la rhubarbe, Harry.
— C’est bien vrai, ça ? s’exclama ce dernier, un éclat de joie dans les yeux. Eh beh alors, mon gars, n’en dis pas plus. C’est parti pour un bon crumble à la rhubarbe !
Et c’est ainsi que Gabriel réussit à exfiltrer Mamie et Harry du marché pour les ramener en sécurité à Torbridge, mais pas avant d’avoir replacé la casquette qu’il avait empruntée sur le stand de son propriétaire.


CHAPITRE TROIS
Le matin où Gabriel devait se rendre à Crookhaven pour y entamer sa quatrième année, ce n’était pas l’excitation qui l’animait, mais la peur.
Contrairement aux années précédentes où Val était là pour surveiller Mamie et Harry, ou à l’époque où il avait eu en sa possession les précieuses empreintes de ses parents sur les anneaux du Marlín Negro pour les tenir à distance, cette fois, il n’y avait aucun filet de sécurité pour les protéger. Un danger terrible les menaçait, et le pire là-dedans, c’était qu’ils l’ignoraient.
Ade et Ede leur avaient rendu visite pendant quelques jours, prétextant avoir à travailler sur un projet de groupe. À la demande de Gabriel, ils en avaient profité pour truffer le café, l’appartement et les alentours de caméras. Sans permission spéciale de Caspian Crook, il aurait été impossible de monitorer ces caméras – Crookhaven étant une zone blanche – mais heureusement, le directeur avait fait une exception. Caspian avait également donné son accord pour que des anciens élèves viennent rendre des visites hebdomadaires au couple. Sans doute se sentait-il redevable envers Gabriel pour le rôle qu’il avait joué dans le retour de sa femme, Carmen.
Naturellement, Mamie et Harry ignoraient tout de ce dispositif, et c’était bien mieux ainsi.
Tandis qu’il enfilait son sac à dos avant de sortir sur le quai de la gare de Torbridge, Gabriel était obnubilé par le fait d’avoir pu oublier quelque chose.
Une pensée soudaine le traversa et il fit volte-face.
— Mamie, souviens-toi, la fenêtre du premier ferme mal !
— Crois-tu vraiment que ta vieille mamie laisserait une fenêtre ouverte ? s’étonna sa grand-mère avec un sourire, même si son regard était, lui, soucieux. Me connais-tu au moins un peu, mon cher garçon ? En allant au lit, je vérifie d’abord que la bouilloire est bien débranchée, puis le four, puis les portes et enfin les fenêtres. En ayant travaillé dans l’entretien pendant si longtemps, j’ai vu bien trop d’objets se faire chiper et de départs de feu accidentels. (Elle croisa les bras.) Et c’est la troisième fois que tu radotes au sujet de cette fenêtre, ce matin. Qu’est-ce qui te prend ?
— Rien, rien ! Je dois regarder trop de documentaires sur les tueurs en série. Je veux juste que vous soyez en sécurité, même quand je ne suis pas là.
— Oh, mon cher garçon, dit Mamie, radoucie… Si des malfrats s’aventuraient chez nous, il faudrait qu’ils affrontent Harry d’abord.
En entendant son nom, l’intéressé apparut, vêtu d’un tablier fleuri, un rouleau à pâtisserie à la main.
— Regarde-moi la taille de cet ogre. Il les écrabouillerait comme des fourmis. Tout en portant ce joli petit tablier à fleurs.
Harry brandit le rouleau comme s’il maniait une batte de base-ball.
— Bien vrai, ça, ma biche, dit-il avant de froncer les sourcils. Mais qui je dois écrabouiller, exactement ?
Gabriel eut un sourire triste. « S’ils savaient… »
Peu soucieux d’obtenir une réponse, Harry claqua des doigts.
— Ah mais j’y pense ! Le riz que tes amis ont apporté, comment que ça s’appelle déjà ?
— Du riz wolof, répondit Gabriel avec un large sourire en se souvenant du regard émerveillé de Harry après sa première bouchée.
— Oui, c’est ça, confirma-t-il en se penchant vers lui, un air de conspirateur sur le visage. Y a moyen que tu me dégottes leur recette ? J’avais jamais mangé un truc pareil avant. C’était… magique.
— Je demanderai, mais ils gardent férocement secrète la recette de leur maman. C’est un peu leur gagne-pain à l’école.
Harry fit semblant d’avoir le cœur brisé.
— J’peux pas dire que j’suis pas surpris. Mais goûter à un morceau de nuage du paradis et se le voir enlever comme ça… soupira-t-il. Va falloir que je fasse mon deuil…
— Quel tragédien, celui-là ! le rabroua Mamie. Si Gabriel peut pas t’avoir la recette, il réussira sûrement à t’en ramener une portion.
Gabriel haussa un sourcil avant de se pencher à son tour vers Harry.
— J’ai pas dit que c’était impossible. Si tu gardes Mamie en sécurité, je me débrouillerai pour l’obtenir. On a un accord ?
Les yeux de Harry s’écarquillèrent.
— Nom de Dieu, bien sûr ! Tope là.
Mamie poussa Harry du coude et lui lança un regard noir.
— Surveille ton langage, toi, le corrigea-t-elle avant de se tourner vers son petit-fils. Tout est en ordre, mon cher garçon ?
Gabriel hocha la tête. Mais il ne put s’empêcher d’hésiter, ses yeux s’attardant sur les deux visages ridés. Personne d’autre au monde n’avait plus grand cœur que Mamie et Harry. Et même s’il savait qu’il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour les protéger, il savait aussi que le péril était grand…
— Tout va bien, mon cher garçon ? répéta Mamie en penchant la tête sur le côté.
En vérité, ce qui poussa Gabriel à sourire et à lancer un dernier « Bon, au revoir, alors » n’était pas du courage, mais quelque chose de bien plus pernicieux.
Il refusait de proférer un autre mensonge.
*
*     *
Tandis que le train s’arrêtait à la gare de Moorheart, Gabriel se força à repousser ses idées noires pour se concentrer sur chaque élément : la plate-forme surélevée, le lierre accroché au bâtiment abandonné, la statue rouillée de l’homme qui distribuait les jetons pour ouvrir le portail qu’il désignait du doigt, le métal du portail bien entretenu qui avala ledit jeton et s’ouvrit sur le chemin arboré…
Avant de pouvoir faire un pas de plus, Gabriel dut s’immobiliser. Devant lui se tenait une Gardinière qui semblait surveiller les alentours.
— Bien le bonjour, jeune homme, dit-elle d’un ton joyeux. Puis-je voir ton badge, s’il te plaît ?
Gabriel hésita, pris au dépourvu. Pendant un instant, il se demanda même s’il s’agissait d’un test pour voir si les élèves dévoileraient leur identité aussi facilement. Mais son uniforme avait l’air officiel, et dans sa main se trouvait la même machine que celle utilisée par Mickey pour scanner les badges avant de laisser quiconque embarquer sur sa gondole.
Doucement, Gabriel plongea la main dans sa poche et en sortit la carte blanche dont la puce contenait toutes les informations le concernant.
— Bien sûr, répondit-il en la tendant. Mais… je peux vous demander pourquoi ?
La femme devait avoir une quarantaine d’années et ses yeux marron étaient doux, ce qui détendit immédiatement Gabriel. Il la soupçonnait d’exceller en tromperie, que ce soit à Crookhaven ou dans le monde extérieur.
— Juste par précaution. Nous voulons nous assurer que Crookhaven soit sécurisé au maximum.
Même si elle souriait, Gabriel sentit que cette réponse serait la dernière qu’il obtiendrait.
Il la remercia et commença à grimper pour rejoindre les bois. Les libellules et les papillons dansaient dans les derniers rayons du soleil d’été qui perçaient la canopée. Les doux effluves des fleurs sauvages qui encadraient le sentier lui mirent du baume au cœur, mais pas autant que ce qu’il vit ensuite.
En haut du chemin, deux personnes qu’il ne connaissait que trop bien étaient juchées sur une branche, et elles semblaient se disputer.
— Valentin Knight, lança une voix tranchante, ceci est ma place et l’a toujours été. Qui t’a octroyé le droit de l’occuper ?
— Primo, j’t’ai d’jà prévenue de jamais utiliser mon nom complet. C’est genre la neuvième fois. Y aura pas de dixième avertissement ! Deuzio, t’as sûrement entendu parler de la première règle du monde des escrocs : qui part à la chasse perd sa place. On d’vrait en faire le quatrième principe de Crookhaven, tiens !
Pénélope Crook leva les yeux au ciel.
— Je maîtrise de multiples langues, mais l’absurde n’en fait pas partie !
— Ce n’est pas la première fois que je t’entends dire ça, lança Gabriel.
Pénélope et Val firent volte-face, de la joie dans le regard.
— Et nous savons tous les deux, Pénélope Crook, que tu parles couramment l’absurde.
— Le voilà, çui-là ! s’exclama Val en sautant à terre, se réceptionnant maladroitement. On dirait un mort-vivant. Tu comptes r’venir tous les ans à l’école avec des mains d’momie, comme une sorte de p’tite tradition ? Non mais tu t’es vu, mon p’tit pote ?
Pénélope lui emboîta le pas, avec bien plus de grâce et d’élégance. Sans un regard pour Gabriel, elle siffla :
— Je t’avais pourtant prévenu de ne pas mentionner l’état de ses mains !
Une chaleur familière gonfla dans la poitrine de Gabriel, qui se mit à sourire.
— Vous m’avez manqué, tous les deux.
Pénélope détourna vivement la tête comme pour dissimuler un sourire tandis que Val lui tapotait l’épaule. Les cheveux du jeune Méritant avaient un peu poussé et formaient de petites boucles brunes qui lui allaient à ravir.
— J’t’adore, hein, mon bon Gaby, mais s’tu pouvais me donner des nouvelles des plus vieux tourtereaux de l’histoire, ça me botterait bien.
— Ils sont heureux, répondit Gabriel en commençant à descendre vers le lac. Pour l’instant, pas de lune de miel, mais je crois qu’ils y pensent. Oh ! et Harry est devenu accro au riz d’Ade et Ede, alors il va falloir que je me débrouille pour lui dégotter leur recette.
Pénélope se plaça à sa hauteur. Ils avaient longtemps fait la même taille, mais désormais, Gabriel la dépassait d’une poignée de centimètres, ce qui devait hautement agacer son amie, toujours dans la compétition.
— Leur recette ? Eh bien, bonne chance ! Quand je la leur ai demandée, l’année dernière, ils n’ont même pas voulu admettre qu’elle contenait du riz ! Alors que c’est dans le nom du plat !
— Je sais, je sais… soupira Gabriel.
Il enchaîna avec une question qui le taraudait depuis son arrivée.
— Au fait, pourquoi il y a une Gardinière postée au niveau du portail ? C’est la première fois que je la vois…
Val et Pénélope échangèrent un regard inquiet, avant que cette dernière ne prenne la parole :
— Les deux impitoyables leaders des Sans-Nom se sont échappés de prison et cherchent à se venger. Rien de plus naturel pour les codirecteurs que de chercher à renforcer la sécurité des lieux, expliqua-t-elle avant de hausser un sourcil. Ce qui m’étonne, c’est que tu n’aies vu qu’une seule Gardinière, là-haut. Il y en avait quatre, au total. Une pour accueillir les visiteurs et trois autres cachées dans les arbres. Gabriel Avery, où sont passés tes réflexes ? (Elle se frotta les mains.) En tout cas, ça sent bon pour mes chances de récupérer ma Coupe des Escrocs cette année.
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